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Jésus disait cette parabole : « Le Royaume des cieux est comparable au maître d'un domaine
qui sortit au petit jour afin d'embaucher des ouvriers pour sa vigne. Il se mit d'accord avec
eux sur un salaire d'une pièce d'argent pour la journée et il les envoya à sa vigne. Sorti vers
neuf heures, il en vit d'autres qui étaient là sur la place, sans travail. Il leur dit : « Allez, vous
aussi, à ma vigne, et je vous donnerai ce qui est juste. » Ils y allèrent. Il sortit de nouveau vers
midi, puis vers trois heures et fit de même. Vers cinq heures il sortit encore, en trouva d'autres
qui étaient là et leur dit : « Pourquoi êtes-vous restés là, toute la journée, sans rien faire ? » Ils
lui répondirent : « Parce que personne ne nous a embauchés. » Il leur dit : « Allez, vous aussi,
à ma vigne. » Le soir venu, le maître de la vigne dit à son intendant : « Appelle les ouvriers et
distribue le salaire, en commençant par les derniers, pour finir par les premiers. » Ceux qui
n'avaient  commencé qu'à cinq heures s'avancèrent et  reçurent chacun une pièce d'argent.
Quand vint le tour des premiers, ils pensaient recevoir davantage, mais ils reçurent, eux aussi,
chacun, une pièce d'argent. En la recevant, ils récriminaient contre le maître du domaine :
« Ces derniers venus n'ont fait qu'une heure et tu les traites comme nous, qui avons enduré le
poids du jour et de la chaleur. » Mais le maître répondit à l'un d'entre eux : « Mon ami, je ne
te fais aucun tort, n'as-tu pas été d'accord avec moi pour une pièce d'argent ? Prends ce qui te
revient et va-t-en ! Je veux donner à ce dernier autant qu'à toi. N'ai-je pas le droit de faire ce
que je veux de mon bien ? Vas-tu regarder avec un œil mauvais parce que, moi, je suis bon ? »
Ainsi les derniers seront premiers et les premiers seront derniers. »

 
Cette parabole se déroule dans une journée. Entre le lever du jour et le soir il y aura eu le

temps de l’embauche, du travail et celui de la rémunération. Cette journée est découpée en tranches
de trois heures ponctuées par les sorties du maître du domaine en quête d’ouvriers. Il sort d’abord le
matin  à l’heure  habituelle  de l’embauche.  C’est  la  première  heure,  six heures  du matin.  Il  sort
ensuite à quatre reprises, la dernière fois une heure avant la fin du travail,  à la onzième heure.
L’opiniâtreté  de ce  maître  à  recruter  des  ouvriers,  ne fût-ce que pour  une  heure de travail,  est
étonnante. Envoyer travailler à sa vigne est manifestement subordonné chez le maître à un autre
désir. La réponse des ouvriers de la onzième heure vient s’opposer à tant d’opiniâtreté Quand on
leur demande : « mais pourquoi vous êtes là tout le jour à ne rien faire, désœuvrés ? », ils disent :
« Personne ne nous a embauchés ». D’un côté, embauche sans cesse réitérée et de l’autre absence
d’embauche. 

Il y a deux types d’ouvriers dans cette parabole parce qu’il y a deux langages. Les ouvriers
de  la  première  heure  sont  embauchés  avec  un  contrat  de  travail :  on  s’est  entendu  pour  une
rémunération pour la journée. A ceux qui sont désœuvrés et que le maître trouve au cours de la
journée, aucun salaire défini n’est promis. Le maître dit : « Je vous donnerai ce qui est juste ». Le
salaire est laissé à son estimation. Pour les derniers, il ne promet rien du tout : « Allez à ma vigne ». 

Quand  avec  le  soir,  vient  le  temps  de  la  rémunération,  un  autre  acteur  intervient  très
brièvement :  l’intendant  chargé  de rétribuer  chacun.  Apparaît  alors  la  logique  du  Royaume  des
cieux. Elle opère une rupture par rapport à celle du monde. En effet, le maître de la vigne donne à
son intendant l’ordre de rémunérer les ouvriers en commençant par les derniers, et en finissant par
les premiers. Ce qui semble régler la rémunération, c’est plus le travail de ce maître sortant toute la
journée pour chercher des ouvriers que le travail accompli. La rémunération est unique quelque soit
le temps et la quantité de travail fourni. Ceci révèle une transformation du lien entre le maître et les
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ouvriers : à partir du moment où l’on reçoit le même salaire quand on a travaillé une heure et quand
on a  travaillé  douze  heures,  on  est  passé  d’un contrat  d’embauche  pour  un  travail  rémunéré  à
quelque chose qui s’approche du don, de la  gratuité.  Les  ouvriers de la onzième heure sont-ils
encore des ouvriers ? 

La parabole aurait très bien pu se terminer là. On rétribuerait simplement tous les ouvriers de
la journée en commençant par les derniers et on donnerait à chacun la même somme. Nous aurions
entendu que le Royaume des cieux ne relève pas de la rétribution que nous imaginons spontanément.
Mais il nous faut aller plus loin et entendre la récrimination des premiers et la réponse que leur
donne  le  maître.  Tout  d’abord,  nous  voyons  les  premiers  imaginer,  penser… :  « ils  pensaient
recevoir  davantage ».  C’est  un raisonnement  inévitable.  Et  l’on comprend que la  déception  soit
cuisante.  « Ils  murmurent »  nous  dit  l’Evangile.  Le  murmure  c’est  ce  bruissement  de
mécontentement diffus qui ne s’affiche pas encore, qui ne sort pas tout à fait, c’est un grondement
avant que le conflit ouvert n’éclate et qu’il y ait des cris.
 

Lorsqu’ils interviennent, ces ouvriers de la première heure revendiquent pour eux le poids du
jour et de la chaleur, l’aspect physique du travail accompli. Ils avaient accepté le salaire prévu, mais
leur difficulté vient de ce qu’ils ont regardé le salaire de leurs voisins. Ils ne peuvent s’en tenir à ce
qui leur est dû et il leur faut comparer. Ceci justifie sans doute la remarque du maître de la vigne sur
leur regard :  « Ton œil est-il  mauvais  parce que je suis bon ?».  C’est  une question,  presque un
diagnostic : Que vois-tu, que vois-tu donc ? Comment ton œil est-il malade ? Quelle est la maladie
de ton œil ? Et cet œil malade, ce mauvais œil, apparaît lorsque se manifeste la bonté du maître. Plus
exactement, lorsque, dans la rémunération, apparaît clairement son désir. Nous l’avons entrevu à
l’œuvre lorsqu’il est sorti plusieurs fois dans la journée, on ne sait pas trop pourquoi jusqu’à la
onzième heure, à la recherche d’ouvriers. Mais ici,  dans cette manière curieuse de les rétribuer,
apparaît  clairement  à l’œuvre l’autre  désir  du maître :  que les  ouvriers n’y comprennent  et  n’y
puissent rien.

Paradoxe de l’Evangile : ce qui vient en dernier prend le premier rang, ce qui reste délaissé,
inemployé, laissé pour compte, est la part choisie tandis que ce qui s’imposait par sa valeur est placé
en dernier. Jésus généralise cette loi apparue avec Jean Baptiste : « Celui qui vient après moi est
plus grand que moi parce qu’avant moi il était ». Celui qui vient en dernier est plus grand que celui
qui est venu en premier… Pour les chrétiens, c’est la logique de toute la Bible. C’est avec ce qui est
venu en dernier - le Christ Jésus - que l’on est sorti de l’ordre de la loi et de la rétribution et que l’on
est entré sous le régime de la grâce. L’Evangile le formule aussi en empruntant un verset au psaume
118 : « La pierre rejetée des bâtisseurs est devenue la pierre d’angle, c’est là l’œuvre du Seigneur,
une merveille devant nos yeux. » (Ps 118, 22). Avant que nos yeux voient la merveille, cela peut
faire grincer bien des dents comme l’atteste la réaction des ouvriers de la première heure. Quand
vient le temps où les yeux s’éveillent à un autre monde qui vient, placé sous le régime du don, celui
de la remise des dettes, ils voient des merveilles et s’en réjouissent.
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